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Moiisicti)-  le  directeur, 


J'avais  ofî'ei't  à  M.  le  Dr  Dionne  de  soumettre  les  questions  con- 
cernant le  fort /acg^tCN-C^rfn'/' et  la  Pdlte-Hernùne  (l),  sur  les- 
quelles nous  (litt'érons  d'opinion,  à  un  jury,  dont  nous  aurions  ac- 
cepté la  décision  comme  un  règlement  final  de  notre  polémi(pie, 
mais  il  n"a  pas  cru  devoir  accepter  cette  proposition.  J'espère  cepen- 
dant qu'il  ne  refusera  pas  de  répondre  à  (|uel(|ues  questions  que  jo 
vais  lui  poser,  avec  votre  permission,  par  l'intermédiaire  de  votre 
estimable  Revue. 

Une  réponse  catégoricjue  à  chacune  de  ces  questions  aui'a  pour  ef- 
fet de  fixer  certains  points  ([ui  ne  me  scnublent  pas  clainnnent 
établis  dans  les  diftérentes  études  que  M.  Dionne  a  publiées  sur  le 
sujet. 

lo.  Ainsi,  M.  le  Dr  Dionne  dit  de  la  rivièr».  Lairet  : 

"  La  rivière  elle-même  qui  se  déchargeait  dans  la  Saint-Charles, 
"  portait  aussi,  en  souvenir  du  découvreur,  le  nom  de  Jacques-Car- 
tier "  (2). 

Et  ailleurs  : 

"La  rivière,  ou  j)lut6t  le  ruisseau  Lairet,  a  porté  différents  noms. 
"  Du  temps  de  Champlain,  (m  l'appelait  la  rivière  de  Jac(|Ues-Car- 
tier  "  (3). 

Sur  (pielle  autorité  M.  le  Dr  Dionne  s'appuie-t-il  pour  faire  cette 
afïirmati(m  ? 

Le  titre  de  concession  de  Notre-Dame-des- Anges  aux  PP.  jésui- 
tes;, le(]uel  date  de  102ti,  soit  de  neuf  ans  avant  la  mort  de  Clmmidain, 


(1).  M.  le  Dv  Dionne  a  réuni  en  brochure  les  études  archénlogiciucs  sur  le 
fort  J<u'<pu's-C(irticr  et  la  Pet Itc-Hcrinuie  (ju'il  avait  publiées  dans  la  Re- 
vue eamidienne,  nos  de  juillet,  août  et  septembre.  J'indique  la  pagina- 
tion de  cette  brochiu'e, 

(2),  Le  Foit  Jaetpies-Cnrtier  p.  20. 

(H)  Jaequea  Cartier,  par  N.  E.  Dionne,  p.  263. 
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désigne  cette  petite  rivière  sous  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  (4). 

En  outre,  M,  le  Dr  Dionne  est-il  bien  certain  que  la  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Heuve  Saint-Laurent,  un  peu  au-dessus  de  Québec,  ne 
portait  pas  déjà  le  nom  de  Jacques  Cartier  au  temps  du  preujier  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-France  ? 

2o.  Est-ce  que  M.  le  Dr  Dionne  trouve  (jue  l'embouchure  de  la 
rivière  Lairet  répond  bien  exactement  à  la  description  (jue  fait 
Jac(jues  Cartier  du  lieu  où  il  pla(;a  ses  navires  en  hivernage  ?  11 
nous  dit  ([Ue  c'était  un  havre  de  barre,  oh  la  marée  basse  laissait  ses 
vaissetuix  à  sec  (5).  J'espère  (]ue  M.  Dionne  voudra  bien  admettre 
l'exactitude  de  la  définition  suivante  que  donnent  du  mot  havre  de 
barre  les  deux  dictit)nnaires  français  les  plus  anciens  (jue  j'aie  pu 
consulter  : 

"  Havre  de  barre:  Celui  où  les  vaisseaux  ne  peuvent  entrer,  d'où 
"  ils  ne  peuvent  sc>rtir  qu'avec  la  marée,  à  cause  des  bancs  de  roches 
"  ou  de  sable.  "  Dictionnaire  de  Rlchelet,  édition  de  16H0. 

"  Havre  de  barre  :  est  celui  où  les  vaisseaux  ne  peuvent  entrer  ni 
'  en  sortir  qu'à  la  marée,  à  cause  des  bancs  de  roches  ou  de  sable.  " 

Dictionnaire  de  Trévoux,  édition  de  1680,  (6). 

Cette  définition  ne  semble-elle  pas  plutôt  s'appliquer  à  la  petite 
baie  qui  se  trouve  à  l'entrée  du  ruisseau  Saint-Michel  qu'à  l'embou- 
chure parfaitement  libre  de  la  rivière  Lairet  ?  Dans  ce  dernier 
endroit,  il  ne  peut  être  (]uestion  de  barre  d'eau  ou  de  mascaret  (8). 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  la  description  de  ce  phéno- 
mène qu'on  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  et  particulièrement 
dans  celui  de  Bescherelle,  description  qui  correspond  parfaitement 
avec  les  observations  que  j'ai  pu  faire,  moi-môme,  à  l'embouchure  de 
la  Seine. 

3o  M.  le  Dr  Dionne  ej  f^^-il  bien  sûr  que  la  description  qu'il  fait 
de  l'emplacement  du  fort  Jacques-Cartier  n'est  pas  quelque  peu 
fantaisiste  ?  Ecoutons-le  : 


(4)  Dans  cet  acte  de  concession,  signé  par  le  duc  de  Ventadour,  la  limite 
ouest  est  décrite  comme  suit  :  **  Et  du  côté  ouest  en  remontant  le  cours  de 
"  la  rivière  Saint-Charles,  le  second  ruisseau  qui  est  au-dessus  de  la  petite 
"  rivière  dite  communément  Lairet.  " 

(5)  Le  Fort  Jacques-Cartier  etc.  pp.  9  et  10. 

(6)  Il  suffit  de  consulter  les  dictionnaires  de  Littré,  Larousse,  Bescherelle, 
Boiste,  etc.,  pour  se  convaincre  que  la  définition  du  mot  havre  de  barre  n'a 
l>as  changé. 

(8)  Le  Fort  Jacques-Cartier,  etc.,  note  à  la  page  9. 
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"  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  Lairet,  à  sa  jonction  avec 
"  la  Saint-Charles,  Cartier  voit  un  joli  promontoire  taillé  T)ivs(iue  à 
"  pic,  dominant  les  deux  rivières  et  d'où  l'œil  peut  aisément  apei-- 
"  cevoir  jusqu'à  une  distance  de  plusieurs  arpents,  tant  à  droitt^ 
"  <iu'à  gauche,  toute  emharcation  voguant  sur  la  i-ivière  Saint- 
"  Charles  qui  les  séparait  de  la  fore^  en  deçà  de  la  houn/ade  Sta.- 
"  daroné  En  occupant  cette  pointe  naturellement  fortifiée^,  il  gar- 
"  dait  lihre  l'accès  du  fleuve  Saint-Laurent.  En  //  pinçant  un  fort, 
■'-  il  pouvait  commander  la  plaine"  (9). 

Le  Village  Stadaconé  occupait  une  partie  <le  remplacement  où 
se  trouve  le  faubourg  Saint-Jean,  comme  M  le  Di-  Dionne  le  dit 
ailleurs  (10).  Supposez  qu'il  y  eût,  en  mênie  temps,  un  poste  établi 
sur  le  promotoire  qui  domine  l'entrée  du  ruisseau  Saint-Michel,  et  un 
autre  sur  le  plateau  où  s'élève  le  monument  de  Jacques-Cartier  :  le 
premier  .airait  été  relié  en  ligne  directe  à  la  bourgade  par  la  rivière 
Saint-Charles,  et  le  second  aurait  été  séparé  par  la  forêt,  comme  M. 
Dionne  en  convient.  Celui  (]ui  aui-ait  pu  surveiller  l'em- 
barquement des  indigènes  et  les  mouvements  de  leurs  canots, 
n  etait-il  pas,  plutôt  que  l'autre,  à  l'abri  d'une  surprise  par  eau  ? 
J'avoue  cependant  que,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  ce  fort 
n'aurait  pas  commandé  la  j)laine,  car,  comme  M.  le  Dr  Dionne 
se  plaît  à  le  reconnaître  en  différentes  occasions,  cette  région  était 
alors  couverte  de  bois. 

4o.  M.  le  Lr  Dionne  dit  ailleurs  : 

"  Le  Brief  Récit  dit  expressément  que  les  vaisseaux  servirent  de 
"  résidence  aux  marins  et  aux  autres  compagnons  de  Cartier.  D'où 
"  l'on  doit  inférer  q^ie  V  espace  compris  entre  le  fort  et  les  vaisseaux 
"  était  très  rapproché.  Cartier  n'aurait  pu  dispos<'r  autrement  son 
"  mode  de  fortification  sans  exposer  son  équipage  à,  des  surprises  de 
"  la  part  des  sauvages.  Il  importait  aussi  que  les  sentinelles  du  guet 
"  de  nuit  fussent  en  sûreté  pou. r  se  rendre  des  vaisseaux  au  fort  " 
(11). 

Où  les  vaisseaux  de  Jacques  Cartier  auraient-ils  été  Ir  mieux  proté- 
gés contre  les  surprises  des  habitants  de  Stadin,  qui  se  trouvait  à 
peu  de  distance  du  côté  de  l'ouest  ?  Est-ce  dans  la  petite  baie  située 

(9)  Id.,  p.  9 

(10)  Id.,  p.  4,  note  1. 
(11).  Id.,  p.  6. 
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près  de  roiiiljouchui'c  do  hi  rivière  Saint-Michel,  sous  le  premier  fort 
que  je  viens  de  supposer  ?  Est-ce  à  l'entrée  de  la  rivière  Lairet 
avec  un  fort  placé  sur  la  rive  est,  à  un  demi-arperit  <iu  mom.s,  du 
lit  de  cette  rivière  (13)  ? 

Dans  le  cas  d'une  attaque  des  sau vages, "débouchant  à  l'improviste 
de  la  forêt,  le  fort  placé  entre  l'ennemi  et  les  navires,  aurait 
protégé  ceux-ci  beaucoup  plus  efficacement  (pie  s'il  eût  été  élevé  sur 
la  rive  gauche  du  Lairet. 

00.  Pour  prouver  que  les  PP.  jésuites  se  sont  établis  sur  le  côté  est 
de  la  rivière  Lairet,  M.  le  Dr  Dionne,  après  avoir  invoqué  ce 
qu'il  croit  être  l'opinion  du  Frère  Sagard  et  de  Champlain,  ajoute  -. 
"  Dans  les  deux  citations  que  nous  venons  de  faire  des  V<>y(Ujes  de 
"  Champlain,  nous  trouvons  la  continuation  pleine  et  entière  de 
"  l'assertion  du  Frère  Sagard. 

"  Ces  deux  auteurs  nous  assurent  que  le  fort  Jacques- Cartier 
"  était  situé  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-Charles,  ri  l'endroit  où 
"  les  je',swite.i  construisirent, pour  leurs  religieux,  une  résidence  (lui, 
"  de  même  que  le  couvent  des  récollets  situé,  comme  on  sait,  du 
'■  côté  sud  de  la  rivière  Saint-Charles,  portait  le  nom  d<>  Notre- 
"  Dame-des- Anges  "  (14). 

Et  plus  loin  : 

"  Pour  nous,  personnellement.  iZ  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute 
"  que  Gujrtier  érigea  son  fort  sur  la  7'ive  gauche  ou  est  du  Lairet" 

(iS).  .,     .         ,       .  .  .  .         .    ' 

Les  PP.  jésuites  n'avaient  sur  la  rive  est  du  Lairet  ni  habita- 
tion, ni  ferme.  Cela  est  incontestablement  établi  : 

lo  Par  des  actes  authentiques  qui  prouvent  que  dès  1658,  ils  ont 
commencé  à  concéder  cette  partie  de  leur  seigneurie  (16)  ; 

2o  Par  le  Père  Bressani, contemporain  et  témoin  oculaire, dont  M.  le 


(13)  L'acte  de  concession  delà  terre,où  est  situé  le  monument,  accordée  par 
les  PP.  jt^suites  à  Mathurin  Roy  en  1658,  prouve  qu'à  cette  époque,  comme 
aujourd'hui,  il  y  avait  cinq  perches  entre  la  rivière  Lairet  et  le  cap  situé  sur 
la  rive  est 

(14)  Jacques  Cartier,  etc.,  p.  256. 

(15)  Id.,  p.  260. 

(16)  Le  2S  octobre  1658,  c'est-à-dire  douze  ans  après  leur  entrée  en  pos- 
.session  définitive  de  leur  seigneurie  de  Notre-Dame-des-Anges,  les  Pères 
jésuite-  concédaient  à  Mathurin  Roy  maçon  de  -Québec,  un  arpent  et 
îiemi  de  front  sur  la  rivière  Saint-Charles,  dans  lequel  se  trouvait  compris 
le  terrain  où  ont  été  érigés  la  croix  et  le  monument. 
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Dr  Dioniic  lii\()(|U(',  du  i-t-stc.  le  tf-iiioimiaiif.  Ce  Viw  (U'-elurc  (Hic,  «le 
son  t(Mnps,  les  jésuites  étaient  étal)lis  sur  la  rici'  ((ro'itc  du  Liiirfl, 
c'est  à-ilii'c  entre  cette  rivière  et  le  l'uisseau  Saint-Michel  (17). 
Maintenant  je  me  demande  sur  (|Uel  (h>cn ment  int'dlt  M.  le  I)i" 
Dionne  p(!ut  V»ien  s'appuyei-  pour  récusi'r  des  autorités  (pii  me  parais- 
sent si  respectai  lies. 

Oo.  Après  a\'<)ii'  contesté  l'exactitude  de  l'api^'éciation  (pie  le 
Frère  Sa^ard  a  faite  de  la  distance  (pli  séparait  le  nutnastère  cK-s 
récollets  (aujourd'hui  l'Iiûpital  général)  du  fort  Jac(pU's-C'artiev,  M. 
Dionne  ajoute  : 

"  Cette  petite  es(piisse  biographie  pie  et  l)il)liographiqiie  terminée, 
"  revenons  aux  .sry>/  (ni  huit  cents  pas  (pie  le  Frère  Sagard  tixe  connue 
"  limite  de  l'espace  (pli  séparait  le  couvent  des  récollets  du  f(jrt 
•  Jac(]ues-Cartier.  Les  avait-il  comptés  lui-même  ?  Evidennnent 
"  non,  puis(]ue,  pendant  les  ciiu]  ou  six  semaines  (pi'il  passa  dans  son 
'■  couvent  de  Saint-Charles,  'd  n'avdit  que  faire  de  mestirer  nu 
"  parcours  qiiU  tut  eût  été  parfiilteiuent  oiseux  de  faire,  sans  comp- 
"  ter  les  diiiicultés  d'un  trajet  par  eau  et  à  travei's  une  forêt  vierge  (?); 
'■  (juant  aux  jésuites  ils  n'étaient  pas  encore  arrivés  au  pays,  et. 
'■' conséquennnent,  ce  ne  pouvait  être  dans  le  lait  d'aller  les  visi- 
"  ter  (18). 

"  D'où  il  suit  (pie  le  témoignage  du  Frère  Sagard,  avec  ses  sept  ou 
"  huit  cents  pas,  ne  vaut  guère  la  peine  qu'on  s'y  arrête  "  (19). 

Au  temps  où  M.  le  ])r  Dionne  comptait  ce  hon  Frère  au  nombre 
de  ses  autorités  les  moins  contestables,  il  le  ([ualitiait  (Vobservaieu  r 
avide  de  renseignements  (20),  et  il  disait  vrai.  N'aurait-on  pas 
lieu  d'être  surpris  si  ce  missionnaire  historien  n'avait  pas  connu,  et 
visité  plusieurs  fois,  le  seul  endroit  histori(pie  (pli  se  trouvait  aloi's 


(17)  Le  Fort  Jncques-Cartier\  etc.,  p.  27.  Le  Père  Bressan i  a  dû  arriver 
à  Québec  avant   1643. 

(18).  M. Dionne  mentionne,à  deux  reprises, pages  2(5  et  29  de  son  Etude  av' 
chéologique  une  faute  relative  à  la  date  de  l'arrivée  du  Frère  Sagard  au  Ca- 
nada ;  le  typographe  m'ayant  fait  dire  1626  au  lieu  de  1623,  dans  une  note 
de  mon  £'<MfZe  sur  '"  les  Points  obscurs  des  voyages  de  Jacq\ies  Cartier.  " 
Je  crois  avoir  prouvé  que  j'ai  une  connaissance  suffisante  des  personnages 
et  des  fait.s  des  premiers  temps  de  notre  histoire,  pour  qu'il  ne  soit  pas  né- 
cessaire de  me  défendre  d'une  erreur  aussi  insignifiante,  que  M.  le  Dr  Dion- 
ne sait  parfaitement  être  le  résultat  d'une  faute  typographique. 

(19)  Le  Fort  Jacques-Cartier,  par  N.  E.  Dionne,  p.  29. 

(20).  Ibid.,  p.  28. 
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en  Canada,  à  (|ii(!lqii<'s  ai'pcnts  de  son  couvent  '.  Si  coui't  (pi'ait  été 
son  séjour  sur  les  bords  de  la  rivièi-e  Saint-Charles,  il  a  dû  parcou- 
rir, une  t'ois  au  moins,  les  méandres  de  cette  rivièiv,  dont  il  nous  a 
fait  connaître  le  nom  indien.  Que  t'autril  flavanta_ij^(;  '.  Il  est  inutile 
d'ailleurs  de  s'arrêter  à  l'objection  que  ce  missionnaire,  venu  ici  pour 
évangéliser  les  tribus  disséminées  dans  les  forêts,  se  serait  laissé  ai'- 
rêter  par  les  difficultés  d'un  tnijet  par  eau  on  à  tnt/vcrs  une  foret 
vierr/e.  La  foi'êt  vierge,  sur  cette  pointe  de  terre,  ne  (bivait  être  que 
de  simples  broussailles. 

Du  reste,  M.  le  Dr  Dionne  admet  que  le  Frère  Sngard  a  visité 
l'emplacement  <lu  fort  Jacques-Cartier,  quand  il  dit  : 

"  Les  passa<ifes  que  l'on  trouve  dans  les  Voyaçica  de  Champlain 
"  sur  ce  sujet,  (l'emplacement  du  fort  Jacques-i'artier),  sont  beau- 
"  coup  plus  explicites  que  dans  Sagard,  quoique  tous  deux  aient  pu 
"  examiner  sur  place  tes  vestiges  decJœniinée,  les  traces  de  fossés,  les 
"  pièces  de  bois  équarries  et  les  boulets  de  canon  dont  parle  le  pre- 
"  mier  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  (21). 

Peut-on  supposer  entin,  que  le  Fi'ère  Sagard  se  soit  mépris  au 
point  d'évaluer  à  sept  ou  huit  ceiits  pas,  une  distance  qui  n'en  a  pas 
moins  de  trei;îe  cents  ?  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  venait  de  passer 
une  année  en  pleine  forêt,  au  milieu  des  tribus  huronnes,  et  à  une 
epoqut  où  toutes  les  petites  distances  se  mesuraient  au  pas. 

M.  le  Dr  Di<mne  a  fait  une  dissertation  savante  dans  laquelle  il 
tente  de  prouver:  lo  que  la  carène  de  navire  trouvée  en  1843  dans 
les  vases  de  la  rivière  Saint-Michel  (22)  ne  peut  appartenir  à  la 
Petite- H erm  ine  ;  2o  que  la  rivière  Saint-Charles  a  bien  pu  être 
visitée  par  des  navires  français  entre  les  année  1586  et  1603. 

Mais  je  demande  comment  accorder  ces  deux  conclusions  avec  cette 
phrase  queje  trouve  dans  son  Etude  sur  le  découvreur  du  Canada  : 
"  Or,  il  est  impossible  de  retracer  le  passage  en  ces  lieux  (la  rivière 
"  Saint-Charles)  avant  Champlain,  d'autres  Européens  que  Jacques 
"  Cartier  au  temps  de  ses  découvertures  et  ses  compagnons  (23)." 

8e.  Cet  extra,\t  de  V Etude  archéologique  de  M.  le  Dr  Dionne  sur  le 
fort  Jacques-Cartier  et  la  Petite-Hermine  semble  bien  aussi  quel- 
(jue  peu  étrange,  si  on  le  met  en  regard  de  celui  qui  vient  après  : 

(21)  Jacques'Cartier,  p.  254. 

(22).  r^ette  carène  de  navire  était  recouverte  de  cinq  pieds  et  demi  de 
Dase,  id.,  p.  273, 

123)  Id.,  p.  276. 


"  A  quel  genre  (U'  construction,  dit-il,  appartenait  la  Pei'ifc- 
'■  Hermine  ?  Nous  l'ignorons,  mais  il  nous  paraît  peu  [»i'()l)al)le  (pie 
"  Jac(jues  Cartier,  tout  hardi  (pi'il  fût,  (uV  l'isque  de /l'aurlni-  Vocénu 
*'  sur  un  navire  à  fond  j)lat,  de  (iO  toimeaux  (24). 

Le  lecteur  demandera  sans  doute:  C*e  navire  a-t-il  été  construit 
en  Canada  ?  A-t-il  été  construit  en  Europe  ? 

Mr  le  Dr  Dionne  va  nous  répondre  un  peu  plus  loin  : 

"  Nous  pouvons  dire  des  gah'ts  du  lest  trouvés  dans  le  fond  de  la 
"  prétendue  Petite- Hennine,  ce  que  nous  concluons  du  bois  de  sa 
charpente  :  ils  prouvent  uniquement  que  ce  navire  pouvait  être  île 
Saint-Afalo  "  (25). 

Donc  le  navire  à  fond  plat  aurait  traversé  l'océan,  sous  la  con- 
<luite  d'un  homme  habile  et  assez  hardi  pour  s'y  embarquer  ;  mais 
alors  que  devient  la  réputation  d'intrépidité  quo  tous  nos  hi.'itoriens, 
M.  Dionne  comme  les  autres,  se  sont  plu  à  concéder  au  navigateur 
malouin  ? 

Enfin,  M.  le  Dr  Dionne  est  certainement  libre  de  récuser  la  déci- 
sion qu'a  rendue  la  commission  d'archéologues  formée  à  Saint- Malo 
pour  examiner  les  débris  du  navire  trouvé  dans  le  ruisseau  Saint- 
Michel.  Mais  je  ne  vois  rien  qui  l'autorise  à  porter  un  jugement 
aussi  sévère  que  le  sien  sur  leur  compétence  ««^f  leur  honorabilité. 
Leur  science  et  leur  position  sociale  auraient  dû  les  mettre  à  l'abri 
d'un  doute  aussi  injurieux. 

En  attendant  les  éclaircissements  que  M.  le  Dr  Dionne  ne  man- 
quera pas,  je  l'espère,  de  donner  sur  les  points  que  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  lui  soumettre,  je  vous  prie,  Monsieur  le  directeur,  de 
croire  aux  sentiments  distingués  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

Paul  de  Cazes. 


(24)  Le  Fort  Jacqties-Cartier,  etc.  p.  21. 
(9R\  rd  .  n-  an. 


(25)  /d.,  p.  20 


